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220 Dialogue de Lucien ,

NOUVELLE traduêîiorz du dialogua
de Lucien , intitulé : Jupiter le tra-
gique ,° avec des réflexions fur la
traduflion de ce: auteur par 4’144
bluncourt.

(:va qui n’ont vu Lucien qu’à tra-
vers la traduétion que nous en avons ,
ne le connoilfent que très-imparfai-
tement. Les .éIOges qu’on a donnés
au flyle de d’Ablancourt , 8c fur-tout
la maniere dont a parlé de fes ver-
fions le plus févere 8c le plus judicieux
critique qu’ait eu notre littérature ,
ont fait croire que fes infidélités tour-
noient à l’avantage du texte , 85 qu’il

n’abandonnoit de tems en tems fes
modeles que pour leur prêter plus de
charmes. Mais remontez jufqu’aux j,
fources , lifez Lucien dans fa languie , «
86 vous verrez que les libertés que le
traduEleur s’efl données 8c qu’il a ju-
gées fi nécelfaires , nous privent d’une
infinité de finelfes , de beautés 8c d’a«
grémens que fans doute il n’a pas fends
puit’qu’il ne les a pas rendus.

.....mm..en..a...-.,.-, queutoit-am A j
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, intitulé: lupiter, ée. 221
Avant que d’Ablancourt entreprît

de faire palier dans fa langue les com-
mentaires de Cefar , les dialogues de
Lucien , 8cc. nous n’avions encore
qu’une traduélion eliimable; c’étoit

celle de QuintebCItrce, donnée par
Vaugelas , 8C qui coûta vingt ans de
travail à ce patient Aca émicien.

a D’Ablancourt mit dans les verlions
plus d’aifance, de vie 8: de grace
qu’on n’en remarquoit dans celle de
Vaugelas. C’en fut allez pour exciter
les aliplattdilfemens des gens de let-
tres de fon tems , qui penfoientavec
raifon qu’un des meilleurs moyens
d’étendre les connoillances d’une na-
tion 8c; degreélifier les idées , étoit de
travailler à perfeé’rionner la lanoue.
On étoit cependant encore bien cloi-
gné de connoître en quoi confille
l’harmonie 8cl’ame du flyle fiançois.

Pour prouver ce que nous avançons
il nous fuliira de citer le commence-
ment de l’épître que d’Ablancourt a

mife à la tête de fa traduélion
« Comme les chofes retournent à

9) leur principe , 8c finilfent ordinaire-

(I) Elle ell adrellée à M. Conrart.
K iij



                                                                     

’22). ’ Dialogue de Lucien, t .
» ment par où elles ont commencé ,’

9; il étoit jufie de confacrer la fin de
9, mes traduâions à celui qui en avoit
» eu les prémices; G Minucius Felix
9’ ayant donné naifl’ance à notre ami-

» tié , Lucien en devoit faire comme
srl’accomplifïement; d’ailleurs il fale

» loit mettre au frontifpice de cet
» ouvrage un nom qui bannît toute la
» mauvaife Opinion que l’on en pour-
» roit avoir; G que le libertinage de
x cet auteur fût’efi’acé par la vertu de ’

e» M. Conrart. Ajoutez à cela , que ce
w livre ne pouvoit paroître en public
oribus d’autres altipices que de celui
s) de qui les foins ont tant contribué
s) à fa production, 6’ de qui les bons
’î avis font maintenant qu’il fe montre

s» au jour en un état. plus parfait. Ce
9) n’efl: donc pas tant ici un préfent
a» qu’un aéte de reconnoifïance inté-

s» reliée , puifgu’elle mendie la protec-
» tion de celui qu’elle reconnoît pour
e) fon bienfaiteur; 6’ véritablement ,
w Monfieur , puifque c’efl vous prin-
» cipalement qui m’avez fait entre-
» prendre cette verfion , vous devez
a) avoir part au blâme ou à la louan e
st qui en peut revenir; outre qu’ e



                                                                     

intitulé: Jupiter, Go. A 22;
L» trouvera allez de monfires à com-
» battre , pour chercher un protec-
» teur. Mais, 8Ce. Et quelques lignes
» après , Suidas veut que LUCIEN ait
» été déchiré par les chiens; mais
9’ c’efi l apparemment une calomnie
» pour fe venger de ce qu’il n’a pas

i æ» épargné dans fes railleries les pre-
» miers chrétiens , non plus que les
» autres; toutefbis ce qu’il en (llt le

’ » peut rapporter , à mon avis , à leur
» charité 66 à leur fimplicité , qui dt
» plutôt une louange qu’une injure :
» joint qu’on ne doit pas attendre
» d’un païen l’éloge du chrifiia-

» nifme "a v
Qui fupporteroit aujourd’hui cette

maniere d’écrire? Elle étoit cepen-
dant modelée fur celle de l’antiquité;
on croyoit avoir rendu la diétion bien
périodique , parce qu’on y avoit tranf-
porté toutes ces particules con]onc-
tives 8c quelquefois purement harmo-
niques quip donnent tant de grace à
l’élocution grecque ou latine. On ne
voyoit pas que dans les langues an-
ciennes , ou chaque fyllabe avoit une
.Valeur déterminée 8c connue, ces
formules mettoient dans la phrafe plus

K iv.



                                                                     

224, Dialogue de Lucien ;
de nombre 56 d’harmonie , en même
tems qu’elles fervoient à lierles mou-
Vemens marqués ë: fenfibles qu’elle
recevoit de l’inverfion; 85 qu’au corr-
traire dans la nôtre , qui n’a ni les li-
bertés de l’inverfion , ni les: avantages
d’une profodie fixe , elles ne fanoient
qLI’embarrafiei- 85 appefantir le «flyle.
C’eft en partie la privation de ces difi’é1

rentes reliources, fi nombreufes dans ’
les langues grecque latine , qui
a rendu” très-pénible 8c très-difficile
l’art de bien écrire en français. Mais fi
l’oreille y a perdu beaucoup,’l’efprit y a

peut-être gagné; il a fallu renfermer
plus de chofes en un moindre nOmbre
de mas ; arranger fes penfées 5Ce pré-
fenter leur i enchaînement avec plus
de clarté 8C de précifion;eXpofer les
idées principales de maniere à’faire
naître les idées intermédiaires 8c ac.-
ceiToires,fans avoir befoin de les énon-
cer. En un mot, chez toutes-les na-
fions étrangères cultivées , on trouve
de bons écrivains quin’Ont en d’état-ré

mérite que celui de la êorreé’tion 8C de

l’élégance , au lieu que dans notre
langue , qui dit un grand écrivain , dit



                                                                     

intitulé: Jupiter , de. il;
hécefl’airement un très-bon auteur(1).

Mais revenons à Lucien. »
Un homme de lettres, déja très.

avantageufement connu par des ou-
vrages ingénieux 8c bien écrits , a
elïayé de rendre à cet agréable auteur

les finelTes 8: les graces que lui a fait
perdre d’Ablancourt. Il en a déja tra-
duit plufieurs dialogues qu’il nous a
communiqués. Nous nous bornerons
à publier le fuivant , en invitant nos

’led-eurs à comparer cette nouvelle
Verfion , foit avec celle de d’Ahlan-
court, foit avec le texte même.

JUPITER LE TRAGIQUE.

Dialogue de Lucien.

Mercure. Jupiter , quelles (ont
donc les penfées qui vous occupent?
Je vous vois vous promenant 8c par-
lant tout feul, le virage altéré 8C le
«regard fixe comme un philofophei.
Faites-moi part de vos chagrins 8c re-

(i) Nous prenons ici ce mOt dans la vraie
lignification.

K v.

Mât-k

ww’



                                                                     

y van-u

.k fig2&6 Dialoguede’LIlcicfZ,»
cevez mes confeils. Jupiter. Non ,2 il
n’y a point de malheur , aucune de
ces calamités que lespoëtéstragiques
imaginent,auxquels les Dieux ne liaient
fuiets. Mnervcei Apollon. Monfrere’,
quel exorde .efi’rayant! Jupiter. La dé:

tefiable race que celle des hommes!
0- Prométhée , que de. maux tu nous
a faits! Minerve. Dites-nous donc ce
que vous avez? Vous ne devez pas
nous. le cacher,tà nous qui femmes
de la famille. Jupiter. A quoi fer?
vira déformais le bruit efiiayant du
tonnerre P Minerve. Pardonnez-nous,
mon pere ,.fi nous ne pouvons pas
parler en beaux vers comme vous ,
8C fi nous ne (gavons pas allez bien
notre Euripide pour fout’enir la con-
verfation. Junon. Bon , croyez-vous
que j’ignore. la caufe’ de votre chagrin?

Jupiter. Oui, vous l’ignor’ez, car fi
Vous la connoifiiez vous verferiez des
larmes pas: vous poufferiez des cris. l
Junon. Allez , je l’çais ce, quelc’efi.

Vous êtes amoureux , mais je ne
m’en cha rine plus g vous m’avez
accoutumee acette efpefce (l’outrage :
Vous avez fans doute trouvé quel. ne
nouvelle Dame ou une autre Seine é ,



                                                                     

intitulé 5 Jupiter , ée. 22.7
une autre Europe , 85 vous délibérez
fi vous prendrez la forme d’un tau-
reau , d’un fatyre ou d’une pluie d’or,

pour jouir de vos amours. Ces fou-
pirs , ces larmes font autant de lymp-
tômes devotre nouvelle pafiion. Ju-

l’ e puer. Plut au défini que mes inquié-
tudes n’eufl’ent pour objet que ces m1-

feres-là! Junon. Et quel. autre fujet de
chagrin Jupiter peut-il avoir? Jupiter.
Les intérêts de tous les Dieux , ô Ju-
non , font dans un extrême danger. Il
ne s’agit de rien moins que de fçavoir

i f1 nous recevronsencore quelques
honneurs 85 quelqttes offrandes des
hommes , ou fi nous ferons déformais
:entierement- négligés 85 comptés pour

rien. Junon. Quoi! la terre a-t-elle
enfanté de nouveaux géans , ou les
Titans ont-ils bridé leurs chaînes 85
le préparent-,ilsià nous déclarer une
nouvelle guerre P Jupiter. Non , nous
n’aVons rien à craindre de ce côté-là.
Junon. Si nous femmes à l’abri de ce
danger , je ne vois pas pourquoi, vous
êtes fi troublé, ni pourquoi vous avez
priâ’ avec nous le ton d’un I) héros

I 1’ (I) D’Ablancourt traduit : Pourquoi viens;

KV]



                                                                     

218 Dialogue de Lucien ;’
de tragédie. Jupiter. Le Stoïcien Tia
mocles 8e Damis l’Èpicurien ont eu
hier une grande dilpute fur la provi-v
dence , 85 ce qui m’inquiete le plus ,
l’afiemblée étoit nombreufe 85 bien.
cliïoilie. Damis prétendoit u’il n’y

avoit point de Dieux qui priâent foin;
des affaires du monde. Timoclès loué
tenoitnotre parti de toutes fes forces.-
La difpute a été rompue-fans être ter?
min’àe , 8c ils le font lëparés en (a
donnant rendez-vous pour la repreni-
dre aujOurd’hui. "Maintenant tous les
auditeurs ont l’efprit lulpendu 85 fi:
décideront peut l’opinion de celui qui

apportera les meilleures preuves. Vous
Voyez le danger, 85 vous comprenez
à quelles extrémités nous tommes réé

duits. Nous ferons méprîtes ou Phono)
«tés encore , lelon quehllun ou Paumé
des deux philolbphes l’emporte ra dant

rufàire ici le comédien P Nous ne releveronà-
pas toutes les mal and-relies (minables de ce:
écrivain. Il n’y apas dans (a traduél’ron deux
phrafes de faire où il n’y paît, quelque fait;
trefens ou quelque eXprelïion gauche, ou
du moins quelque finelle manquée. On n a
qu’à confronter fa verlioxi avècvièelle (fie,
nous donnonsici.’ " ” v Ï’ i
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intitulé: Jupiter , SIC. 229
l V la difputeJunon. Vraimentl’aEaire ell:

grave , 85 je ne m’étonne plus que vous

y ayez mis tant d’importance. Jupiter,
Eh bien , vous peiniez qu’il s’agilToit
d’une Danaé , d’une Antiope. Mais

Mercure , Junon , 85 vous Minerve ,
que penfez-vous que nous ayons à
faire? Que me confeillez-vous? Mer-
cure. (I) Pour moi, dans une affaire
qui nous intérelTe tous , j’opine qu’il

faut convoquer le confeil des Dieux
85 y mettre la chofe en délibération.

i ’ Junon. Je fuis de même avis. Minem’e.

Et moi, je pente autrement. Je crois,
mon pere , qu’il feroit mieux de ne
pas répandre l’allarme dans le ciel, 85
de ne pas montrer fi publiquement l’in-

uiétude que vous caufe l’événement

de cette difpute. Tâchez plutôt de
faire tout feul, fans que les autres
Dieux le fçachent, que Damis luc-
combe 85 que Timoclès fait viâorie ux.

l (t) D’Ablancourt t’ai dire ici gratuite-
ment à Mercure: il ne fieu: quelquefois qu’un
jet pour ouvrir un bon avis. Il n’y a rien
de femblable dan: Lucien , 85 ce n’efi pas la
feule plaifanterie de ce genre que [on me
’duéteur lui prête. i
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2,30 Dialogue de Lucien à s
Mercure. Cela ne le peut pas ,-»puifque il
la difpute doit être publique; 85 les
autres Dieux vous acculeront de dei;
pouline fi. vous décidez, fans leur avis,
une affaire qui les intérefi’e tous. Ju; ’

puer. Eh bien , à la bonne heure; cona-
voquez donc l’allemblée 85 que tous
le rendent ici promptement. Mer-
cure. Cela fera beaucoup mieux. Hola’,
Meliietirs les Dieux , venez au Con-
feil ; dépêchez-vous , venez tous,
venez, nous avons de .grandes’afi’ai-

res. Jupiter. Comment, Mercure ,.
quelle maniere efl-cealà de convoquer
les Dieux? Point de dignité , point
d’harmonie dans vos exprellions , de
la profe toute pure , 85 cela lorâqu’il
s’agit de les allembler pour une a aire
de la plus grande importance. .Mer-
cure. Et comment voulez«vous donc
que je parle? Jupiter. Comment je

, veux ne vous parliez! belle de;
mande . En vers , 85 vos expreflions-
doivent être poétiques 85 relevées-
,pour faire fur eux une imprefiion plus -
forte. Mercure. Oh, je laille ce 1?:er
aux poètes. Quant à moi je n’y en-
tends rien. Je ne manquerois pas de
faire de mauvais vers , 85 on le moque-
roit de moi comme je vois qu’on



                                                                     

v e. Jet-(«Pris

intituler: Jupiter , 23 1
l t0urne Apollon en ridicule pour quel-

ques pracles , quoiqu’il les talle obf-
ours a déficit], afin que les auditeurs
n’ayent pas le temps d’examiner fi la
melure en cil bien correéle. Jupiter.
Vous pouvez au moins vous fervir
des vers dont le fert Homere pour dé-
crire la convocation de l’allemblée des

Dieux. Je penfe que vous devez les
fçavoir. Mercure. Je ne m’en fouviens
pas. trop bien , mais enfin j’ellayerai:
Qu’aucun. des Dieux , ni mâle , ni fe-
melle , qu’aucun fleuve 85 qu’aucune
nymphe ne manque a l’allemblée. Que
ceux à qui on immole des Hécatom-
bes 85 ceux qui ne vivent que de la
fumée d’un peu d’encens g que les

grands Dieux , les Dieux moyen-s ,
ceux du dernier ordre 85 ceuxd’ont
le nom efi à peine connu , fe rendent
en diligence au confeivl de Jupiter. Ju-
piter. Fort bien , Mercure , vous vous
êtes acquitté à merveille de votre em-
ploi de héraut. Les voilà quiviennent’.

Recevez-les 85 placez-les chacun à
leur rang félon le mérite de la matiere j
dont ils font formés, ou félon l’ha-
bileté de l’artifie qui les a faits. D’a-
bord les Dieux d’or, enfuite ceux d’ar-
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a; 2. DiaZngze de Lucîefl ,
gent, ceux d’ivoire , ceux d’airain , 85

enfin ceux qui ne [ont que de pierre.- -
Parmi ceux qui font de la même ma-
tiere vous donnerez les premieres
places à ceux qu’ont faits Phidias , A14

cannene, Myron ,- Euphranor Sales-
artîfies les plus célebres. Pour tous les
Dieux communs 8c mal travaillés ,
faitesales afi’e’oir aux derniers rangs,
loin de mon trône,& qu’ils le tiennent-
là en filence , feulement pour rendre
l’all’emblée plus complette. Mercure.
Vos ordres lieront exécutés. Il y a ce»

pendant un embarras. Dois-je placer
un Dieu d’or grofiierèn-xent travaillé
avant des Dieux d’airain faits par Myd
ton , de avant ceux de pierre qui (ont
l’ouvrage de Polyclete ,. de Phidias
85 d’Alcamene; 86 ne devrions-nous
pas plutôt donner la préférence à l’exà

cellence du travail? Jupiter. Cela fe-
roit mieux en effet. Cependant, ton:
bien confidéré , placez toujours les
Dieux d’or les premiers. Mercure.
J’entends. Vous voulez que dans la
diflr’ibution des places on préfère-les
richell’es au mérite. A la bonne heure.
Allons , Meflieurs les Dieux d’or , pîaè

cal-vous. 0h! oh! Jupiter, remue

A n a»! et! F7 .77 ÎÉ?

f’ P



                                                                     

L intitizle’ à Jupiter , (9c. 23;
n quez-vous- que les premiers fieges

vont être remplis par les Dieux des
: barbares? Vous voyezque ceux des
Ë :Grecs font beaux de faits felon toutes
:. les regles de l’art; mais prefque tous
ï de pierre ou de cuivre, ou tout au

plus d’ivoire , quelques-uns même
Ï font de bois , revêtus à la vérité d’une

’légere couche d’or ,I’mais rongés en

f; dedans parles vers. Cette Beudis, au
.; contraire , 8: cet Anubis , 8C Attis , 8:
Mithras font de bel 85 bon or , bien

pet-ans véritablement d’un très-
grand prix. Neptuncp En Vérité , Mer-
ciure efi-il jufie de placer avant moi
cet Egyatien à tête de chien? Mer-
cure. Allurément , Neptune , Lylippe
ne vous a fait que de cuivre g celui-ci
eft du plus précieux de tous les mé-

l taux ; il faut, s’il vous plaît, que ce
mufeau d’or prenne place avant vous.

’ l’anus. Mercure , je dois avoir un des
premiers fieges , car je fuis d’or. Mer-
cure. Vous , point du tout. Si je ne me
trompe , vous êtes de marbre de Pa-
ros , comme il a plu à Praxitele de
vous faire , 8: vous avez été livrée
"comme telle aux Gnidiens. Venus.

’ Croyez-en l’autorité d’Homere , qui



                                                                     

134 Dialogue de Lucien ,7
dans fes poèmes m’appelle toujours
dorée. Mercure. Bon , ne dit-il pas
aufii qu’Apollon el’r riche 8C polleffeur

de beaucoup d’or 85 d’argent? Vous
le verrez cependant afiis aux derniers
rangs , fans couronne «Se fans chevilles
à fa lyre, parce que les voleurs lui
ont pris tout l’or qu’il avoit. Conten- .
rez-vous donc de la place que je vous
donne , puifqu’elle n’elt pas des der-
inieres. Le Colofià de Rhodes. Qui ofera
difputer avec moi de la préféance,
moi qui fuis le foleil de qui fuis d’une
fi énorme grandeur? Les ’Rhodiens
auroient pu, avec ce qu’il leur en a
coûté pour me donner cette taille dé-
mefurée , faire une quinzaine de Dieux
d’or de la taille ordinaire. D’ailleurs ,
quoique gigantefque , je fuis de la plus
belle proportion 8c d’un travail très-
re cherché. Mercure. Jupiter , que fautcil
que je faire , car vomi un cas très-em- i
ba-rralïant? Si je ne regarde qu’aller .
matiere , ce Dieu n’efi que de cuivre;
mais fi j’eflime ce qu’il en a coûté pour

le faire , je le trouve d’une très-grande
valeur. Jupiter. Aufii pourquoi celui.-
là vientuil ici? Les autres Dieux ,«au-
près de lui, vont paroître des Pyg. ”



                                                                     

f; inhale”: Jupiter , 5e. 23-3
- niées, 8cil lui faut tant de place qu’il

nous mettra fort à l’étroit. Je vous,
* i; prie , mon cher Colofïe , de confide-

ï” rer qu’en vous accordant la préféance

Î. furles Dieux d’or, comme j’y confens
à volontiers , fi Vous vous afl’éyez, per-

. forme que vous ne pourra s’afTeoir,
t car votre derriere occupera "tous les
il; fiéges. Affiliez donc debout au Cons
Teil, en baillant lavtête pourïenten-
5 dre les avis. Mercure. Voici encore

une autre querelle entre Hercule 8C
Bacchus. Ils font tous deux vos en-:
fans , tous deux debronze 8c tous
deux l’ouvrage de Lyfippe; qui des
deux aura le pasifur l’autre ? vous les
voyez fe difputer. limiter. Mercure ,n»
nous perdons le tems. Le Confeil dew
vroit déja être commencé. Que cha-

cun le place comme il voudra 8C
i comme il pourra. Une autre fois nous

atTemblerons un confeil exprès pour
régler les rangs. Mercure. Entendez-

’ VOus le bruit qu’ils font 8C comme ils

demandent lem portion de nectar 8C
d’ambroifie , l’hécatombe 8c les fami-

fices communs? Jupiter. Impofez-leur’
filence 8C qu’ils fçachent pourquoi je
les ai allemblés. Mercure. Ils n’enteng



                                                                     

1’36 Dialogue de Lucien ;
dent pas tous le grec, 8C quant à
moi (t) je ne fçais pas un allez grand
nombre de langues pour me faire erra
tendre des Dieux des Scythes, des’
Perles, des Thraces 8c des Celtes. Je
vais leur faire figue qu’ils le taitent.
Jupiter. A la bonne heure. Mercure.
Fort bien. Le s voilà devenus taciturnes
comme des Pythagoriciens. Vous poud
vez parler. Leurs regards font fixés
fur vous 8l; ils attendent ce que vous
avez à leur dire. Jupiter. Ma foi ,mon .
fils, je n’ai pas honte de vous avouer
ce qui m’arrive. Vous fçavez que je.
ne fuis pas timide quand il s’agit de
haranguer , 85 que je parle en public
avec afi’ez de majeflé. Mercure. Je le
fçais 86 vous m’avez quelquefois fait
une belle peur en parlant ainfi , fur--

tout le jour où vous nous menaçâtes
de tirer à vous, avec votre chaîne
d’or , la terre , la mer 8c les Dieux.

(i) D’Ablancourt traduit: je nefizz’s cam-
ment me fizirc entendre à tant de peuples (iij-’-
fi’rens; il n’a pas (anti combien il étoit plai-

fant de mettre fur la fcene des Dieux qui ne
finirent pas le grec 8L à qui Mercure , Dieu
grec, cit obligé de parler par lignes.

f
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intitulé :- Jupiter , 5c. 237
Jupiter. Eh bien , en ce moment, mon
gfils , l’idée des malheurs qui nous me.
r’nacent, ou bien la grandeur de l’af-

i d’emblée , me troublent l’efprit 8C me

y lient la langue , de forte que j’ai ou-
blié tout le bel exorde que j’aV01s pré-

Hi.

f; fi vous ne parlez promptement; vo-
tre filence inquiete toute l’afïemblié’e.

t 7. Jupiter. Mercure , ne ferois-je pas bien
de commencer par ces vers d’Homère:
l Dieux 6* Défier , fiqu attentifs à mu
i. voix? Mercure. Fi donc , n’avez-vous
il pasldéja épuifé avec nous cette fureur

a, poetique qui vous a pris ? Empruntez
plutôt l’exorde de quelqu’une des Phi-

lippiques de Démoflhene, en y fai-
. fant quelques légers changemens com-

me font beaucoup d’Orateurs de no-
tretems. Jupiter. Vous me fournifi’ez’
là une méthode facile de faire des hac
tangues 8.: une fort bonne refiburce
pour un orateur embarrafl’é. Je vais
donc commencer. Hommes-Dieux ,

i il vous elt important fans doute de
Tçavoir pourquoi vous êtes afi’emblés.

i Vous devez donc me prêter toute
ï votre attention. Le teins , les circonf-
f tances prétentes nous crient fortement

paré. Mercure. Jupiter, vous gâtez tout



                                                                     

238- a Dialogzzède Lucien ,
qu’il nous faut prendre en main le foin
des allaites que nous négligeons de-l’
puis trop long-reins. Mais Demofihe-
ne me manque ici. Je vais Vous dire
tout fimplement la raifon pour laquelle
je vous ai fait ..appeller. Hier, comme
vous (cavez, , Mnefithéezayam fauvé
Ion vaifieau du naufrage, nous avoit
invités à un fac-rifice’ fur le port de
Pyrée. Les offrandes &üles libations
achevées , chacun de nous s’en alla
de fou côté. Pour moi, comme il étoit

encore de bonne heure , je rentrai
dans la ville pour me promener dans
le cemmique, en fongea-nt à l’avarice
de ce Mnelithée qui, après nous avoir
promis dans le danger une hécatombe
entie’re , nous a immolé feulement un
Vieux coq malade 84 ne nous a brûlé
que quatre méchans grains d’encens
qu’à peine fenton-on , ,85 cela à feize
Dieux que nous étions. Comme fêtois
Occupé de ces idées , j’arrivai aupæcile ’

ë; je Vis une grande multitude allem-
blée fous le portique même , d’autres

fur la place , les uns afiis , les autres
debout , criant .85 difputant de toute
leur force. Je vis bien que c’étoit de
ces braillards de philofophes, a: je il



                                                                     

4 i intitulé: Jupiter , 62:. 239’
t réfolus de m’approcher pour entendre
ce qu’ils difoient. Pour cela je m’en-
veloppai d’un nuage , je me revêtis

u Ï barbe , en un mot , je me rendis fem-
blable à l’un d’ent-r’eux. Alors je me

Ç jette dans la foule 8: je me faisfaire
.j place àcoups de coude. Je trouve ce

au a, coquin de Damis, l’Epicurien, 8C

:31; Stoicien, difputant avec la plus grande
i1: chaleur. Timoclès filoit à grolles gout-

iavoit crié. Damis , avec (on ris mo-
ueur , l’irritoit encore davantage. Il

etoitqueflion de nous. Cet exécrable
Damis prétendoit que nous ne nous.
mêlons point de chofes humaines,
que nous ignorons ce qui le palle fur
la terre. Enfin il alloit jufqu’à dire que
nous n’exifiions point, &c’étoitmême

(

(1) D’Ablancourt a fupprimé dans ce
j récit les épithetes de brqz’llards que ce Dieu
à . donne aux philofophes, ainfi râle celle de

coquin qu’il donne à Damis (l’honnête
Iiammeâqu’il donne à Timoclès;ces traits
marquent cependant très-bien l’humeur que

(ponte cette affaire caufe à Jupiter.

d’une méchante robe 8C d’une longue

.5 cet honnête homme de Timoclès , le-

’ tes 85 la voix lui manquait , tant il

-.4-A-...4; Mmhhag . ...



                                                                     

540 Dialogue de Lucien , .
a ce but qu’étoit dirigé tout fou dif-. Î
cours qui étoit fort goûté de plufieurs ’
perfonnes. Timocles , d’un autre côté , i
nous défendoit courage’ufement 8C -
avec chaleur en célébrant notre pro-L ..
vidence 811e bel ordre que nous met-
tons dans l’univers , 85 il avoit auflî
des approbateurs. Mais il étoit fur les
tiens 8c ne pouvoit prefque plus par-4
1er , 86 le plus grand nombre des auu-
diteurs (e laifÎoient aller aux fentimens
de Damis.’ Je vis le danger. Je hâtai
l’arrivée de la nuit. L’afleniblée le fé-.

para en fe donnant rendez-V0115 au-»
jourd’huipour continuer de terminer.
la difpute. Pour moi je me mêlai parmi:
ces gens qui retournoient chez eux , r’
85 j’entendois le plus grand nombre
d’entre eux qui paroifïoient pet-filai
dés par les difcours de Damis , d’au- 3 E
tres qui difoient qu’il ne falloit pas à
condamner Timoclès fans avoir en-
tendu ce qu’il avoit encore à dire;
Telle efl l’affaire pour laquelle j’aicru

devoir vous allembler. Vous voyez
combien elle efi intéreflante. C’efi des
hommes feuls que nous attendons des]
honneur-s. 8C tout notre profit. S’ils;
viennent à fe mettre dans la tête qu’ilq

n’y. 4

t ..-.tr..-La...m. ....;4.i:-:2u.n..a.4...4..o....-.......4m que?

.4 le-«flan Ava-1. .

.. film-xi.

flumwvrïvw ’t . L



                                                                     

. . intitulé: Jupiter , 6c. 241.
-:, n’y a,point de Dieux, ou que s’il y en

t ails ne fe mêlent point des choies du
monde, nous n’aurons plus ni prie-
res , ni offrandes , ni facrifices. Nous
demeurerons dans notre ciel, mou- n

o j tans de faim, fans qu’on faire défor-
e; mais en notre honneur ni fêtes , ni j
combats, ni jeux ,’ni cérémonies noc- il
turnes. Je penfe donc qu’en une telle "i
Ï extrémité nous devons Confiilter en-

tre nous fur les moyens d’écarter le
malheur qui nous menace , 85 de faire a,
en forte que TimoclèsÎdemeure vain- "il

- ilv a . , jqueur 85 Darius confondu. Car je vous 5,?
g, avoue que je ne fins pas sûr que Ti-
1 ,moclès triomphe tout feul , fi nous ne Â
i venons à fou fecours. Annoncez,

Mercure , qu’on ait à délibérer là-
; demis , 8c que ceux qui voudront
parler le levent, felon l’ufage.’ Mer;
91:25 cure. Cela fufiit , mon pere. LaifTez-les

t faire; ne les troublons point. Qui des
m1; « grands Dieux veut parler ?.... Quoi !
W qu’ef’t-ce l performe ne fe leve i Vous l:

71;, voilà tous fiupéfaits, 8; l’importance . *
i.,’llïî,w. de l’affaire vous épouvante 8c Vous L
un? arrend muets? Momus. Voilà de fors;
autrui. ÇDieux. Pour moi, Jupiter, s’il îr’i’éë1

....,5.’..5;û Il Tome Il.

a:

v u.4,

Ç.)
,N J n. v

(1l

«se; i» g v. *

aïs-ë:
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141! Dialogue de. Lucien ,
toit permis de parler , j’aurais. bien;
des chofes à dire. Jupiter. Parlez avec.
confiance , puifque Vous avez quel;
que chofe, à» propofer. pour l’avantageÎ

Commun. Maman Qu’on. m’écoute:z
donc très:fériet1fement. Je m’attendois.
bien que tôt outard nos,afi’aires fegâa
teroient;,f& que nous. verrions s’éle-q
ver un. grand. nombre de ces Sophifies;
qui nous attaqueroient avec les armes.
que. nous leur aurions. fournies. Enl
benne foi,ppouvonsrnousavec, juftice.
nous I emporter contre Épicure. 8c fes,
difciples pour l’idée qu’ilsont prife deÎ

nous? Que, voulonscnousj qu’ils pen-.
leur, lorfquÎils voyeur.- tout le défibra
dre qui regne dansfles choies humaic.
nes P, d’honnêtes gensconfumansleur
Viedans le mépris-,.la pauvretés la.
maladie. &zl’efclavage.,j 8: des fcélé».
rats ,pfouillésxdçîimille: Crimes, riches,,
honorés, &lpuifi’ans ! desfacrilegesim-

unis, des innocens expiransdans les,
ttplplices! Témoins. de. ces. chofes,

comment peuvent-ils croire qu’il;ya.
des Dieux? L’ambiguitéde. nos on».
QlCS.Ifi1t-tOllt ne doitrellelpasdes com.
fumer; dans. leur; impiétélî- L’un. a!!!

3’]



                                                                     

intimlé’: Jupiter, 6è." 14.3,
l nonce àïŒrequ-qu’aen palliant-le fleuve-

Haliys. il: détruira- un grand- Empire,
i fans expliquer fi ce-ferav l’Empire de:

Crefus même ouicelui de, fonennemi’;
L’autre diti que Salamine verra le?
mares pleurenlalperte de leurs-enfans,’
fans. qu?on. fçache fi ces enfans feront;r
les Perfes’ou lesGrecs, quilles uns 8è
les.autres- (ont fansafdoute enfans de
leurs menés- Ils entendent aufii dire
auxpoëtes que nous fommesx amou-
reux, qtfion nous blefie , qu’on nous
enchaîner, que nous fommesen-fervi-
tude , fans celle en guerre les» uns;
avec les autres, en un I mot expofés à!
un. nombre infini-de *- calamités , tandis
que nous nous prétendons-immortels
86 fouverainement heureux. Peuvent-L
ils s’empêcher de fe moquer. dénoue
86 de nous! méprifer P7 Nous- nous indi-l
gnonsxcependantzfi quelques hommes,
quine font pas. touteà-faitimbécilles’,
remarquent’cesa chof’es 82 nient: notre
providence , lerfqu’enr nous conduiw
faire, comme nousfaifons, nous l’omb-
mes: trop heureux d’avoir canfervé
encore. .uelques autelsdans-lemonde.
Vous .meme -, Jupiter, répondez-moi :

. nous nefommesqu’entrenouS , ôt’il’
Lij



                                                                     

2,44 Dialogue de Lucien;
n’y a. pointd’hommes- ici qu’Her-i:

cule , Bacchus , Ganimede 8c Efcula-.
pe, qui ont avec nous désintérêts; j
communs depuis que nous les avons. J
reçus parmi les Dieux;;-avez-»V0us jar;
mais fait la difiérence d’unhonnête:
homme à un fee’lérat 3.5i .The’fée , .3142:

leur de Trefene à Athene,-n’avoit pas
exterminé les brigands qui infefioient
l’Attique , il ne tiendroit pas à vous
8c à votre providence. que Sciron ,
Pityocamptes , Cercyon 8c tant d’au- ,
tres ne-maflacraflent encore les voya--
geurs. Si Euril’thée , hommeïjufie 8c
plein d’humanité , n’eût pas employé

Hercule à purger la terre de monitres ,v
l’hidre 8C les .oifeaux du lac Stimphæ
lide ô; les chevaux de Thrace, 8C les
centaures vous donnoient fort peu;
de fouci. Si nous voulons, direlayvé-n
rité , nous vivons tousdans l’oifiveté ,1

fans nous foncier d’autre chofe que.
d’obferverfi celui-ci ou celui-là nous; ,

g font des facrifices 85 brûlent deslpar-n
fums fur nos autels; du relie, nous
lattions aller le monde au gré. de la

I

Excellente vplaifariterie que d’Abland i
court a jugé à propos de fuppriiner; ,



                                                                     

p l imimlia’: Jttpiter, 3.45
il forme- 8crdu hafar’d. Nous n’avons
V donc que ce que nous méritons , 85 je
vous avertis qu’il nous arrivera pis
" enCOre lorfque les hommes s’éveillant

peu à peu du fommeil de l’ignorance,
’obferveront que les facrifices 8C les
offrandes qu’ils nous font ne leur fer-
vent abfolument à. rien. Alors nous

v .Verrons le multiplier les Epicures,
ies Metrodores , les Damis , 8: ces in-

. "crédules , fe jouant de nous 8c terraf-
ïfant le peu de défenfeùrs qui nous fe-
ront refiés. Il faut donc que nous pen-

dions férieufement à empêcher que le
mal ne fafi’e des prégrè’s 8C à remédier

:à celui que ces philofophes ont déja
fait. Quant à moi, je n’ai pas un grand

h . intérêt à la choie. Autrefois , lorf-
à. que vos affaires étoient en bon état,

ijen’étois’pas au! nombre des Dieux

qui avoient un culte 86 des autels , à:
(vous. étiez feuls à partager les profits
desifacrifiCes. Je fuis donc tout accou-
.tumé à cette privation , 8c il m’efl airez

indifférent qu’on m’honore’ou qu’on

fne m’honore point. Jupiter. Laiflons
luire ce fou qui efi toujours- occupé à

p içritiquer 8C-à’cenfi1reramerement. Le
r’grand Demoftheneidit fort-bien qu’il

1.



                                                                     

9.46 Dialoguede Lucien;
,e-fiaife’ derblâmer &:devreprendre,,-&

difficile rie-donner un-conIeiLbonrôc ,
mile. C’efi de vous autressque je l’at- 3
tends; de Momus n’a qu’à fe taire.
ngtune. Vous fçaveu , Meilleurs, que
je paliema vie au fond des mersàëc Ï;
que je les;gouverne de mon mieux, l?
Janv-am les navigateurs fic ruait:- l
féaux ,ôc appaifant les tempêtes; en i
1m mot que je ne me mêleguere que
11e mes affaires ; cependant , comme
je m’intérefie à vous tous ,, mon avis
.efi qu’il faut exterminer ce Demis î
avant que la difpute recommence, ou
d’un bon coup de foudre, ou parquel-
qu’autre expédient; car s’il efl wélo- j

:quent ,tcomme nous le dit Jupiter, il a
eft à craindre qu’il ne toit vainqueur.
Ce fera même une belle occafion de
montrer que nous punitions ceux qui
parlent de nous avec figpeu de refpeâ. ’
Jupiter. Vous plaifantez , Neptunehi
ou vous oubliez que-ce que vouezpro-
pofez-là n’efl pas en notre pouvoir. l
,C’efi aux Parques qu’il appartient-dei ; l
terminer la defiinée .delchaque homme 1
«Se de décider s’il doit mourir d’unl I
aco’up de tonnerre ou par l’épée, idezla

:fie-vre ou de la sconfompt-ien. Vraie
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intitulé : Jupiter , En 247
ment croyez-vous que s’il avoit dé"-
pendu de moi de punir "les facrileges
qui ont pillé dernierement mon tem-
ple à Olympe , de qui m’Ont coupé

deux boucles de ma chevelure , pe-
lant plus de fix marcs , je ne les aurois
pas foudroyés fur le champ? Et vous-
-’même vous feriez-vous laiflé prendre
Votre "trident par ce pêcheur qui l’a
attiré dans fes filets? D’ailleurs , ne
feroit-ce pas donner prife fur nous
que de paroître inquiets de l’événe-
"men’t de Cette difpute , 85 ne dira-t-on

pas que nous avons craint les argu-
mens de Demis gque c’ef’t pour cela

que nous nous en femmes défaits
avant qu’il rentrât dans la lice avec
Timoclès ; 85 que nous ne gagnons
notre caufe que parce que perlonn’e
ne «plaide contre nous? Neptune. Ma
foi , j’ai Cru que c’était le moyen le
plus court pOur obtenir une viétoi’re
certaine. Jupiter. Votre Confeil efi im-
praticable , 8c nous ne devons pas
laitier la difpute indécife en faifan’t
maurir notre adverfaire fans l’avoir
auparavant vaincu. Neptune. Imaginez
donc quelque chofe de mieux , puif-
que vous ne voulez pas vous en tenir

Liv.

mon: , .- ... -M.-t . A. .

- t v-N- -v-.z.-x:--:p:--
.. A. . Anna-«us



                                                                     

v2.48 . Dialogue-de Lucien ,
à mon avis. Àpollon. Si ma jeunefi’e-ne
m’ôtoit pas le droit de parler , je dom
,ner013 peut-être un confeil utile.
mus. Allitrément , Apollon , l’affaire
dont il s’agit efi trop intéreflante pour
qu’on doive s’arrêter à l’âge 6e» r6-

jetter l’av is d’un jeune homme lorfqu’il

s’agit du bien de tous : il feroit fort
ridicule qu’en un danger fi méfiant
nous fumons efclaves des formes;
d’ailleurs , vous êtes bien en âge de
parler en public. Il y along-tems que
(vous êtes forti de page de que vous
êtes parmi les douze grands Dieux,
8c depuis le tems de Saturne vous af-e
filiez au confeil. Ne rougillez donc
point de donner votre avis quoique
vous n’ayez point encore de barbe ,
d’autant plus que votre fils Efculape
en a une allez belle 85 pour vous 8C
pour lui. Parlez avec confiance 8c fans
vous défier de. votre jeunefle ; C’efl:
ici une, belle occafion de montrer
votre fagefl’e 8: de faire voir que vous
ne perdez pas votre temps à hilop
f0pher avec vos mules fur l’Helicon.
Apollon.- Ce n’en pas à vous , Momus,
à donner ces ordres ici, mais à Jupi-
ter; ô; s’il veut me l’ordonner , pe ut;



                                                                     

www

intitulé Jupiter , de. 249’
l être parlerai-je allez bien pour mon-
1trer que j’ai profité de mes études.
Jupiter. Parlez , mon fils , je vous l’or;
Î donne.” Apollon. Ce Timodès el’t un

honnête homme , fort pieux 85 fort
inflruit de la doétrine des Stoiciens.
Il s’attache à enfeigner la philofophie
aux jeunes (1) garçons , 8C il en cil:
bien récompenfé. Il efi fort éloquent
avec eux dans le tête-à-tête ,mais lori:
qu’il ef’t quefiion de parler devant une

multitude il s’exprime mal, il le trou-
: bleficile’ment de balbutie plutôt qu’il
ne parle; ce qui fait qu’il apprête fou-
ir’ Venta rire à fes dépens , fur-tout lorf-

:5 Êu’il veut donner un échantillon de
on éloquence. Ce n’efi pas qu’il n’ait

tu l’efprit très-délié 8c une grande pétrée

tira’tion , feIOn’ ce que difent ceux qui
tv entendent lé mieux la doétrine des
stoïciens; mais "qùànd il veut s’énOn-
î état-en public, il gâte confondtbut ,

rfi ï D’Ablancourt,taitdire ollon queTimoclès tire tut-grand profitât a piété a de

fin; érudition dans l’infirmier: de! la jeuneflè.
Ce profit n’en Apasafi’urément ce dont il en:
z quefiion ici; la traduétion littérale que nous
donnionsfaigt allez fentir le trait malin qui
ï t’ontbe. futaie philofophe’floïcien.

Lv



                                                                     

250 Dialogue de Lucien,
i 8c ne répond’pas bien nettement à

ce qu’on lui dit. Il arrive delà que les
auditeurs qui ne l’entendent pas le -
moquent de lui; 8c au fond, il faut
parler clairement, puilque le premier
objet de celui qui parle efi de le faire
entendre. Momus. Vous aVez raifon ,
Apollon , de louer la clarté dans le
difcours , quoique vous rendiez vous. r
même des oracles fiobfcurs qu’on au-
toit befoin du fecours d’un autre
Apollon pour les entendre. Mais com-
ment remédierez-vous à ce défaut de
talens de Timoclès P Apollon. Ne
pourroit-on pas lui donner un Avo-
cat qui tout recueillir fes raifons de les
préfenter avec éloquenceôc avec di-

nité. Momus. Voilà un confeil qui
fait bien Ion écolier, de vouloirin-Q
traduire un pédant dans une afiemblée
de philofophes , un interprète explië
quant; aux affilieras ce ne Tunoclès
auraienjféilui ferras; ..Ê..îr.1.1.Chement

8c rendant louvent fans l’entendre, ce
qu’on lui aura dit à l’oreille , tandis
que Damis parleroit lui-mêmevcontre
nousavec beaucoup de ’prornptitude
8c de chaleur Ne voit-on pas com-
bien cette farce feroit ridicule aux

et a
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intitulé : Jupiter , Gaz 2 5 I
yeux des affifians? Il faut donc pren-
dre quelqu’autre parti. Mais , vous,

A Apollon, qui êtes devin 8: qui gagnez.
àflez d’argent à ce métier , pourquo:

ne nous montrez-vous pas 1c1votre
fçavoir-faire? Apprenez-nous (lui des
deux philofophes demeurera vain-
queur dans la difpute; car vo’us devez
le fçavoir. Àpollon. (1) 3e ne fçaurois
à préfent; je n’ai ni mon trépied , ni

mes parfums, ni l’onde cafl-alienne.
Momus. Vous voilà; loi-fqu’on vous
Terre de près , vous vous gardez bien
de vous .eXPOfer à voir vos oracies
examinés St c0nvaincus de faux. 11(-
Piter. Allons, mon fils , prophétifez
toujours poin- ne pas donner occafion

K 0 . , r r ..a ce médlfant de Momus de dealer
-14) vaI; î un: e alv; 2.2..v v . 5...; .44

(2) JAbnanwurt a omis ie reproche que
Momus fait à Apollon de vendre f es o’ràc’les,
ainfi que l’excufe d’Apollon , l’infiance de

omus 8C les follicitations du Jupiter. Il efi
èependant airez plaifant de voir Apollon
êmbaraflë de pro hétife’r, l ifai’ce qu’il u’à

pas tous les outils ont i! a befoin , 8L Jupi-
fef qui la: dit : proèfze’tifi: majeurs». Dans tome
cette partie du dialogue , d’AHancou’ri a rez
tranché. mutilé 81 altéré un très-grand hom-

, En: de pafTages du texte , & a urément ce
si; i n’en pas à l’avantage de Lùcieh; -

LV3

-... a?

Tï’mï’



                                                                     

2. 5 2. Dialbgue de Lucien ,-
vos talens , comme s’ils dépendoient;

i abfolument d’un trépied , d’un peu
d’eau 8l d’encens. Apollon. Il feroit
bien plus convenable de m’interroge]:
à Delphes ou à ColophOne ,. ou j’ai.
tout ce qu’il me faut pour rendre mes
oracles. commodément. Cependant
quoique je n’aie pas ici mes. outils, je, 5 V.
tâcherai. de vous annoncer des ,.
deux remportera la viétoire , êz vous
m’entendrez bien , quoique je. parle.
en vers. Momus. Parlez-nous claire-
ment, au moins;&l que nous n’ayons
pas befoin d’interprete. Après tout ,
nous ne cherchons pas à vous tendre
des pièges comme ce Roi de Lydie
avec fa chair de tortue g vous fçavez.
de quoi il s’agit. Jupiter. Que va-t»i1
nous dire P7 Voilà i fOn Vifage ,qkuius’al-

tere 3 fes yeux fe tournent , fa che-
velure fe hérifie ,fes mouvemensyfont
furieux; il: efi dansune difpofition
tout-â-fait prophétique; la divinité
l’inf pire; la terreur &ï le myfiere 1’ en:

vironnent. Apollon. Dieux! écoutez
mes oracles fur la grande querelle
qui s’efi élevée entre deux philofophes
armés l’un 8C l’autre d’argumens de

pied en cap. Quels crie?! quel tumulte;



                                                                     

j intitule’qupiter, 6c. 253.
. Je vois les manches des charrues ef-
frayer les enfeignes militaires ; le vau-
tour emporte la fauterelle dans les
ferres cruelles; les corneilles , mella-
geres des orages, annoncent les der-
niers malheurs; les mulets triomphent
,8: l’âne frappe de fes cornes les en:-
fans au pied léger. Jupiter. Eh bien ,
’..Momus , qu’avez-vous à rire P Les
malheurs qui nous menacent ne font
pourtant pas rifibles. Finiffez donc , le
rire vous étouffera. Momus. Com-
rnent un oracle fi clair ne me feroit-il
f; pas rire l fuguer; Expliquez-le nous
clone puifque vous l’en tendez. Momus.
il Rien de plus ailé. il lignifie qu’Apol-t

Ion efi un charlatan , que nous fom-
mes plus bêtes que des ânes &c (les
mulets ,65 que nous n’avons pas plus
de ,fens qu’une làuterelle fi nous avons
quelque confiance enlui. Hercule. Pour
moi, mon pere , quoique je ne fois
qu’un Dieu nouveau , je dirai mon

avis fur tout ceci. L’orfque l’afl’emblée

fera formée , fi Timoclès a l’avan-
’ tage , nous lamerons la difpute fe con-

tinuer g fi nos affaires vont mal, j’é-
branlerai les colonnes du portique 86
je le ferai. écrouler fur ce fcélérat de.

l’L’



                                                                     

254 l Dialogue Je Lucien;
Dam-1s, pour lui apprendre à nous
manquer de refpeél. Momus. Hercule,
quel avis brutal! Quoi! vous Voulez
faire périr tant d’hOnnê’tes gens avec

un impie? Vous voulez détruire avec
le portique ’es trophées de Marathon ,
la fratrie de Miltiade 8c le Cynoegire ,
8c ôter à toits nos orateurs ces beaux
ïujets de déclamation P D’ailleurs ,
pendant votre vie vouspouviez croire
que vous étiez le maître de faire ces
-chofes-là; mais depuis que vous êtes
Dieu vous devez avoir appris que la n
vie 86 la mort des hommes font entre
les mains des Parques 8e que noirs n’y
pouvons rien.,flervule. Quoi l lorfque
j’ai éteufi’é le lion de Némée 8C tué

l’hydre de Leme , je n’étois que l’infe-

trument des Parques? Jupiter. Sans
"doute. fientait. Et maintenant li quel-
qu’un m’infulte , pille mon temple ,
t’enverfe ma Rame , je ne pourrai pas
l’exterminer, à moins que les Parques
ne l’aient réfolu de toute éternité?

Jupiter. Affinement. Hercule; VOUlezê
veus , lupiter, que je vous parle avec
franchife; car, comme dit un p’oëte
comique, je fuis un homme grailler
qui appelle un rateau un rateau. Si vos

V.(:4”-ij n ., I . a: x

F! kief-:7

u r-p (5;)

z... ..»-,

si... 4.



                                                                     

(A)

intitulé : Jupiter, En. 155
alliaires font fur ce pied-là, je dis adieu
à vos honneurs , au fumet des (acri-
ficeg , au fang des viétimes; je clef-
cencls aux enfers où les ombres des
morts auront quelque relpeéi 8C quel-
que crainte pour mer , en me voyant
à la main feulement l’arc qui m’a lervi
à détruire les monfires dont j’ai déli-

vré la terre. mon. En vérité , Mer-
fleurs , nous parlons nous-mêmescon-
tre nous avec trop de liberté g au
moins n’allez point communiquer à
Damis ces belles réflexions. Mais qui
vois-je s’avancer avec tant de vîtefïe P
C’eil un Dieu d’airain chargé d’inf-

icriptions en beaux caraéleres avec une
chevelure à l’antique. Mercure, c’efi

votre frere Hermagoras, celui qui elt
au Pœcile. Il ell tout barbouillé de
poix par les fiatuaires qui le mode-
ent tous les jours. Que voulez-vous ,

mon enfant .9 qu’y a-t-il de nouveau?
Hermagoms. Un événement qui de-
mande toute votre attention 8c la plus
grande diligence. Jupiter. Sçachons ce

ne c’ell. Hernragoms. Comme on me
’nîodeloit fous le portique pour me
faire en bronze , j’ai vu s’avancer une

troupe en tumulte , à la tête de les

,ne..,-...xz. .
W4. 0-" n»-

1

«in... - fifi...
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2 56 Dialogue de Lucien , . . V
quelle étoient deux S’Ophifies , de ceux

que je vois 1a difputans tous les jours ,
prêts d’entrer enlice’, 8C le village
penfif’, Damis 86.... Jupiter. Je fgais ce
que c’el’t. La difpute eil-elle COmmen-V

ée? Herrrzegoms. Non , pas encore. On
ne s’e1’i jufqu’à préfent fervi que des arc .

mes de trait; on le dit des injures de
loin. Jupiter. Mei’lieurs les Dieux i),
il ne nous relie qu’un parti à prendre,
c’efl de les écouter. Que les heures
ouvrent la trape des cieux 85 diflipent
les nuages. Que de monde afïemblé
pour entendre! Ah! je n’aime pas
voir ce trouble 8c cette crainte dans:
Timoclès. Cet homme-là va nous
perdre. Faifons au moins des voeux
pour lui tout bas , de crainte que Da;
mis ne nous entende. Timoclès.’ Que
dites-vôus , facrilege P Il n’y a par);
de providence? point de. D’ieuXPDrzi à
"mis. J’en fuis convaincu. Voyons les. 4 ’1

raifons que vous avez de croiredle v
contraire. Timoclès. Ce n’efi point à
moià prouver mon opinion;rnais,vous,
fcélérat , répondez-moi. Jupiter.’No-j

L

f(Il) Tout cet endroit efl inhumainemenr

dé gm’e dans . u - . 4 i



                                                                     

intitulé: Jupiter, ée. , 25’7
re champion a cela de bon qu’il crie
plus fort 8c qu’il s’échauffe bien da-

gvantage. Courage , Timocles , des
-. injures fur-tout. Damis. Eh bien , Tie

- moclès , je, vous répondrai puifque
.1, vous le voulez, mais point d’injures ,
a? s’il vous plaît. TirnOclès. A la bonne
ciliaire. Vous prétendez donc (1) , fcé-
:, figlç’yat , que les Dieux ne prennent au-
2,. TÂCun foin des chofes de ce monde?
æ, Darnis. Aucun. Timoclès. Qu’il n’y a

1: point de providence? Damis. Nulle.
’ ;;Tir.rzoc1è5. Que tout el’r emporté au

, thalàrcl? permis. Aililrément. Timoclès.
7,, i Quoi l Meilleurs , vous entendez ces
g: blafphêmes de fang froid 8e vous ne

a lapidez pas cet impie! Demis. Timo-
n, ulclès , pourquoi cherchez-vous à ex«
si a citer le peuple contre moi ? Qui êtes-
a; flvous pour prendre en main la ven-
.3. ’ geance des Dieux? Que ne leur lait;
i fez-vous à eux-mêmes le foin de le
* venger? Vous voyez que , quoiqu’ils

.. j, (2) Timoclès traite Damis de fcélérat au
th. I moment même qu’il lui promet de ne plus
’ v dire d’injures. La plail’anterie cil perdue

p” dans d’Ablancourt, qui a jugé à propos de
qui ïfupprimer cette promelïe de Timoclès.

ma-... A - *

-AAQJJLKLWÇ T .
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à. 58 Dialogue de Lucien ; ç
m’entendent depuis longe-temep’afle?’
d’eux avec la même liberté, sali ïtant.
dl: qu’ils entendent , jufqu’à .préfentv
ils ne m’en ont paspuni. I’ihzoclès.ills

vousentendent ,fmalheureux ., l8: leur
vengeance n’efl que différée. Damîs.

Bon! ils n’auront jamais-le teins Ade-
penfer à moi, aVec tant d’affaires que?
vous leur mettez futiles bras 8C leïfœ’n7

de cet universqui les. occupe. C”eâ
pour cela qu’ils ne Vous ont pas ren-
core puni, vous-mêmeycle itourets vos
friponneries , que je palle fous lfile’nce
pour ne pas violer les convent-ions
que nous avons faites de ne pas aire
d’injures. Car au fond, tee feroit un
grapd argument en faveur de leur pro-
vidence , que la punition qu’ils fe-
roient de vous. Mais ils fonts, fait
doute , partis pour quelque grand
Voyage. Ils auront été aux-delà «de ;
l’océan Ou chez les E-thiopiens, ce i
peuple juile -, chez le fquerlsjls vont fous-u
vent dîner", même fans être invités.
Timoclès. Que répondre, Damis , à
de pareilles infolences P punis. Que
répondre à ce que je Vous demande
depuis long-unis? Donnez-moi les
preuves fur iléfquefles Vous fondez
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intitulé : Jupiter, 6m 959,
Ïœtœmétendileprovidence desïDieux.
1 - Timodès. Des preuves l Ces preuves
à: font le bel ordre du monde , le cours

réglé du ’foleil 8c de la lune , le 1re-
Mur périodique des ’faifons , let-géné-

ration des plantes 8: des animattx5
J’organifation merveilleuf’e de l’hom-

me qui le :rendzca’pable de le nourrir ,
de le mouvoir ,de penfer , d’exercer
les arts de toute efpece. Ce font ces
mèrveilles &t une infinité d’autres qui

démontrent la providence des Dieux.
Damis. Vous allez bien vite , Timon
ries. Vous cite-z des phénomenes ;

a mais vousneprouvezpas qu’xls forent
l’ouvrage de la divinité. Je ne nie pas
que ces phénomenes exiflent; mais
ide leur exiflence, vous n’êtes pas en
droit de conclure qu’ils font produits
par le pouvoir d’une caufe intelli-
gente qui ait eu un plan, un deflÎein.
fils continuent parce qu’ils ont com-
menacé 8C par les mêmes califes. Vous
donnez malæà-propos le nom d’ordre
à la nécefiité qui les amene 8: .ui les
fait fuccéder les uns aux autres. eus
vous emportez contre ceux qui ne
voyent point comme vous cet ordre
ærétendu. Par imeIimPle énumération

.4 M? eut-’rpa-z.-*.;....i;]



                                                                     

- leur fuccefiion cit l’ouvrage de la prol- r

w... .0"... -ub -

.160 . Dialogue de 142.5625721; a a
de faits dent nous convenons comme

. i’ 3 ,.vous; vous croyez nous prouver que w tu

vidence , ce qui ef’t la queftion même
dont il s’agit entre nous deux; Oeil-là
un pur fophime; dites-nous quelque
ohofe de mieux. Timoclès. J e crois y
bien qu’il n’ef’t pas befoin d’autre dé- . -

mouflration après celle-là; mais r je
vais cependant vous prelTer d’une au-
tre maniere. Répondez-moi z Homere
vous paroit-il un grand poète? Da-
.mis. Affinement. Timoclès. Croyez:-
l’en donc lorfqu’il chante la fagefïe 8:

laprovidence des Dieux. Bannis. Vous
êtes admirable , mon cher Timoclès ’,
tout le monde conviendra avec vous
qu’Homer’e efi un excellent poëte ;
mais performe ne le prendra pour juge
dans une affaire de cette nature, ni
lui, ni aucun de les confreres. On fçait
que ces Meflieurs ne tiennent pas grand
compte de la vérité , 8c qu’ils ne fa -
propofent que de charmer les oreilles
de leurs auditeurs 8; de leurs lecteurs
par l’harmonie de leurs vers. Voilà a
pourquoi ils employant un langage m
mefure , des fictions agréables ô: tout .
fie qui peut embellir leurs écrits; mas I 4



                                                                     

V..,..,v-...fi.

lirrtitz’zléflupiter, 6c. 161’

je vous demanderois volontiers dans
[in quels pafTages d’Homere vous avez
puifé les idées avantageufes que vous

- .1 vous faites des Dieux. Fil-ce dans -
. ceux où ce poète nous peint Jupiter l

» ’ lié par fa fille 6c fun fils , 8c Thétis ap«

pellant Briarée pour le délivrer , fans
av " (11101 le Dans Optzmus lMxxzmus ferait à
i:- encore efclave P Jupiter vous paroit-il .

t digne de vos refpeâs lorfque , pour a?
ml reconnoître le fervxce que lui a rendu Fi
a... Thétis, il envoie à Agamemnon un
fouge funefie , en conféquence (lu-
quel des milliers de Grecs font dé-
. ’ voués à la mort P de pourquoiprend-il
2:53; ce moyen honteux P fans doute parce
.5, qu’il ne pouvoit pas frapper Anamem-
.4; non lui-même de la foudre fans man- . l’
m; quer trop ouvertement à la parole ,

qu’il 3V01t donnée à Junon. Votre lu
. a, croyance aux Dieux ef’t- elle foutenue il
par les contes qu’Homere nous a faits

de Venus 8c de Mars , blefl’és par
* Diomede , à l’infligation de Minerve g
. des combats des Divinités entr’elles,
de Mercure contre Latone , de Pallas
contre Mars , où la Déeffe cil viëto-
rieufe parce que Mars efi adoibli par

1 fla blefiitre P Diane mérite-t-elle votre

l

î

l

.-. -.« ....

.’ ;
x, ,i l ,3du." auv- ut



                                                                     

2.62; Dialogue de Lucien, p Il
encens ,lOrfque pour. fe venger. de ce;

u’elle n’a pas été invitée au» feftin

d’Enée , elleenvoie fur festerrestuni -
fanglier- affreux quitravage’tout PEn’ 4 l

croyez-vous Homerei fur tout. celaP
Jupiter. Quelsapplaudifl’emens s’éleai ” in.

vent pour DamisJ’Notre Timoclèsi
héfite; &t tremblaie: crains. bien qu”il
ne jettelon-houclier pour trouver-fort Ï l
falut-dans la fuite. Il regardeautour
de lui de cherche par quel endroit? il:
pourra s’échapper. Timoclès. Euripide
vous. paroitfil. donc un infenfé l’orllï
qu’amenant les Dieux fur-la fcene , il
leur fait dire qu’ils. aiment de prote;
gent les bons &C qu’ils punifi’ent. les
méchans Sales impies comme vous P
Damis. Mon-Cher Timoclès, fi votre
religion. elt, établie: fur l’autorité I des

poètes tragiques ., il.fautr que vousrev
gardiezliolus ,4 , Arit’todemus . Satyrus
de nos autres :Goniétdiens comme: des j
Dieux, ou que" vous penfiez que les
Dieux.eux.-même.s font venus fur: la
feene, en performe ,avec le cothurne
de la robe, traînante , le manteau-I, la
ceinture , (gaude les autres .ornemens

fixa. A: .

A-

.u

de nos acteurs ,.&r.je vousavoueyque à
le ne puis croate. ni- l’un ni- l’aimes A



                                                                     

intitulé : Jupiter, 61:. z63
uniqu’il en foit, écoutez ce même;

ü ’uripide lorfqu’il parle de fou chef,

3.66. vous l’entendrez dire : voyer les.
1 cieux ê cette armofialzere immenjè qui
i ’tmbrafi [amarre ,4 c’efl Jupiter, c’efl-là

r 3.02m. Et. dans un autre endroit: Jupi-.
* «’ur , ce. Jupiter dont nous ne connozflon-r

- que le nom. Timoclès. Voulez-vous.
g: donc que toutes les.nations (oient-

t dansl’erreur lorfqu’elles. perdent qu’il
r73?il ades Dieux de qu’elles célebrent
1e des. fêtes en: leur honneur? Damis.
f- , Vous’n’êtes pas adroit , Timoclès , en

Il] ’ merappellant-lesopinions des peuples-
12C ï; fur la. Divinité; car’elles prouvent
3’ plusfortement que toute autre chofe
il. l’incertitude 8,: l’abfurdité de tout ce
tu qu’on dit des Dieux. Toutes ces opi-
le; nions [ont diférentes: entre elles ou
a, « ’oppofées. Les Scythes facrifient à un

a; il fabre ; les Thraces , àZamolx-is , exilé
p; ï de Samos; les Phrygiens , à la lune;
.9; A les Ethiopiens , au jour; les Cylle-

niens, à Phales; les Argyriens , aune
’ colombe ; les Perfes , au feu; les Égyp-

tiens , àal’eau. Parmi ceux-ci, quoique,
l’eau foit chez tous une Divinité , il y.
en a cependant d’autres locales de par-
ticuliere’s’: à Memphis, unbœuf; à.
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264 .Diai’oguè de Lucien ,’ v . p1
Éelufe , un oignon; ailleurs un ibis ;
un crocodile, un cynocephale , un;
chat], un linge. D’autres adorent une p
épaule droite, ailleurs c’efl l’épaule;
gauche , ici une moitié de tête , la un’
plat ou un pot. Mon cher Timoclès,’
cit-ce que vous ne trouvez pas tout
cela bien ridicule? Momus. Ne l’avois-.’
je pas bien dit (1) que toutes ces cho4 ’
fcs le découvriroient unjourP Japiter. ï
Vous avez raifon , nous tâcherons d’y

mettre ordre dans la fuite , pourvu
que nous nous tirions du danger pré-
lent. Timoclès. Ennemide la Divinité ,
de les: oracles ne font-ils pas dus aùx
Dieux,P les prédiélions de l’avenir ne fifi
font-elles pas l’ouvrage de leur provi-
dence bienfaifante P Bannis. Ah ne, if.-
parlez pas des oracles; car je vous i
demanderai de me citer ceux qui vous. r
touchent le plus ; cilice la réponfe’ v,

. (1) D’Ablancourt fait dire à Momus: ne
’dijbis-je pas bien qu’on examineroit un jour
ces fadaifcs. N’efl-il pas bien ridicule de met?
tre dans la bouche d’un dieu ce mot ,deÎ
flza’tzifes , pour défigner les opinions des
hommes fur le culte des dieux, Lucien n’efi:
pas fi mal-adroit

d’Apollon

T2! a: .

aussi. n:. 5 f" Ï”-
.9-



                                                                     

5:; intitulé .- Jupiter, 57:. ’26;
h, d’Appllon au Roi de Lydie P réponfe

àëdouble feus de à double face , comme
les images de Mercure , 8c que ce pan-è
vre Prince acheta pourtant bien cher.

Momus. Ce diable d’homme met le

f3, a. plus qu’il ne découvrît. Où cil: donc

A le bel Apollon? que ne defcen-dsil
avec fa lyre (Solen trépiedpour le
réfuter de lui répondreP. Jupiter. Vous

I nous excédez , Momus ,iavec vos plaic
fanteries hors de faifon. Timoclès.
Voyez , malheureux Damis , voyez le

mal que v0us faites aux hommes. Vous
a!» renverfez par vos difcours impies les
ne temples &les autels des Dieux. Da-
,,;i;. Ah , Timoiclès Lil’y. a des autels
i’ qu’on peut Llaifiër. fubfifier. Les tem-
. pies ou l’ontne brûle que des parfums
agréables ne fontpoint de mal aux
hommes , mais jeverrois avec plaifir

détruits jufqu’aux fondemens les tem«

pies écales autels de Diane en Tau-
ride", çà des hommes font les vidimes
quîgn gâte à gcette’ affreufe Divinité.
ïnpircr. ; Cet. homme n’épargne îrienf8c

noii’sizpafl’e touswen revue , innocens

çoLlpabgles. Momus. Innocens! Il-
fient aqbien peu parmi nous , 8a: je

Tome Il.

’ doigt fur tout ce que je craignois le.

va;

t..- « anWr-vrfn’ ’ «A



                                                                     

2.66 Dialogue Je Lucien , i
vous affure qu’il n’épargner’a pas les-

plus grands Dieux; Timclès; Incréë
duale Bannis 5* entendez-vous. Jupiter
tonner? Dm. J’entendsïle muflerie;
mais il n’y 3.tu vous, qui venez fans
dOute de chez les Dieux pour plaide! v Î.
leur caufe ici, qui 1pui’fiiez fçavoir fi .
c’efl vraiment Jupiter qui «ton-né ;-caf
ceuxquivont Été en Crue nous difent; ’l
qu’ony montre fonïtombeau 8: Ion,
épitaphe 3 qui. attefieut quâl ne peut
lancer fan tonnerre puiTqu’il efi mort. v
Momus. J e fçavois bien qu’il n’oublie-.- En

toit pas ce nuitJà. Mais quoi , Jupiter , au;
vous pâlifiezde colere m dame 57116 au.
vous troublai oint. Il faut méprifef
ces gens-4è: &7. (surs difcdurs. Jzæitef; 1.5
Lesméprifer! célaèfl laierai facile à’c’l’ir’e; à:

Voyez-vous tenaillé les ’àuèiteurs’ lié En

laifiènt :prefque tous entraîner à l’aVis
de. Dan-lis? Momus. î Que vous im- 1;;
porte v? flous le Vouflrez ,Vous
n’aurez qu’à les lier avec Votre ébahie
d’or ,85 vous «les lien’lever’èïz’ veau , au

terne a; l’océan; Moclèi; muséum, W3:
fcéléiiat , avez-volis ’jamaiS’ flailî’gùé? .323;

Damis. Plus d’une fois . TimoclèsÆtoità La:

ce le vent ou les [rameurs &jler pilote ; PI!
qui Yens wnduilbientrêî qui ’ËlOïlSLÎaLlll Î

a
4.



                                                                     

Ergintitulé : Jupiter , Go. V 267
voient du naufrage? Damis. Les ra-
meursôc le pilote. Timoclès. Quoi!
un navire ne peut marcher fans pi.

g 101e 8c vous croirez que cet univers
s n’efi ni gouverné ni conduit? Demis.
r Ç Fort bien , Timoçlès , j’adopte votre

l "g comparaifon. Mais , mon cher; dans
1 j un vaifl’eau vous Voyez le cenduâeur
a! 8L le pilote occupés du bien commua
ra -. &de tout ce qui doit êIr-e mis en œu.
a: 5 vie pour la confervation du navire 5
(la . Vous les voyez préparant de loin les
r"- manœuvres contre les tempêtes 8;
ç, donnant des ordresaux matelots 5 vous
le ne trouvez dans le vaiiïeau rien d’inue-
(a file , rien de déplacé; mais votre. pré-
;r. tendu pilote 5C fes matelots qui con»-
m duifent le grand vailleau dans lequel
le - nous fourmes emportés , ne font rien
in; de raifonnable , ne difpofent rien avec
fagefïe. Les cables font jettés négli-
Mgk gemment 85 embarraient les manœu.
a vres ; les ancre-s font dorés , la proue
in: ne l’efi point; la partie inférieure du
:13, vaifïeau efi peinte, ô: ce qu’on en
i avoit nefi négligé 85 mal-propre; des

matelots les plus timides â: les plus
parefl’eux ont double ô: triple. paye;

M11



                                                                     

368 4 Dialogue de Lucien, V
8c teliautre aflif , adroit , vigilant;
propre aux manœuvres les plus difli’a
ciles, efi employé uniquement à la
pompe. Même détordre parmi’fl’yes

chefs: un mauvais 8c mal-adroit coi:-
quin aHiS au gouvernail; un parricide ,
un homme defacôc de corde honoré,
fêté ,-8c’ Oceupânt dans le vvaifi’ea’u la

premier-e place; tandis que d’honnêtes
eus font dans un coin à l’étroit , ’-

prifés 8C foulés au pie? Voyez qu e
malheureule navigation ont faite 504
crate , Arifiide &Phocion ; ils ont eu
iàz peine-leur fubfifiance, des planches
pourlit , &Iune place étroite vers le
fond de cale oïl-ils ne pouvoientpas
s’étendre tout dep’leur long. Confidé-

rez au contraire que de biens ont poll»
fédé Callias , Midias 8C Sardanapalei
8C avec quel mépris ils on’ttraité des

hommes qui valoient cent fois mieux
qu’eux. Veilà ce qui arrive , Timoyv
clès , dans ce vaifïeau fi pbien’ gouz
verne. .De-Ià étant de naufrages. Ne
voyezvvous pas que s’il y’aVoittf’un

chef éclairé il arrangeroit mieux les Y ,
chofes; il difiingueroit les bons ma-
Ielots des mauvais, les gens de bien 4
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5’86 les coquins; il difiribueroit les em-
;;Îplois 8è les places felon le mérite ; il
admettroit à fa fociéte’ 8C prendroit
1à pour fon confeil les plus’habiles 8: les
rplus honnêtes , il confieroit le foin

des manœuvres les plus importantes
L3 aux plus intelligens 8c aux plus aEtifs ,
Î 81 feroit donner vingt coups de corde
i par jour aux parefTeuxëc aux fripons.
i Ainfi,emon cher , l’argument que vous
avez mis fur votre vailïeau court rif-

Î?

J.

i

and

. que de faire naufrage , parce que vous
aVez un mauvais pilote. Momus. Damis
à l’emporte 8C la viéioire lui efi affurée.

: Jupiter. Je crois qu’oui; auHi ce Ti-
lfnoclès ne dit rien de bon; il n’em-

’ " ploye que des lieux communs 8.: des
. argumens ufés , auxquels on répond
facilement. Timoclès. Eh bien , pirif-

y que vous ne voulez pas de ma compa-
ï raifon de vaifïeati , voici un mitonne-
j ment plus folide 85 que vous ne ren-

verferez pas. Jupiter. Que va-t-ildire P
t Timoclès. Pefez bien cet argument-ci,"
i voyez comment les parties en font
étroitement liées ,-& convenez qu’il

"n’ei’t pas poflible de s’y refluer. S’il

y a des autels il y a des Dieux;
a . or il ya des autels , donc il y a des

2’ M iij



                                                                     

a Timoclès. Tu railles;

O

170 Dialogue de Lucien , -
Dieux. "Eh bien , que tes-vous à
cela? Répondez. Damise biffez-émoi
le ,tems de rirerôc puis je vous réa.
pondrai. Timoclès. Mais vousme pal,
roulez avoir envie de rire long-teins ;.
(lites-nous donc ce que mon argu-
ment a de ridicule. Demis. Vous avez
jetté votre kderniere ancre pour vous
fauver du naufrage , 8C VOus ne voyez
pas qu’au lieu de cable elle ne tient
qu’à un fil. Ces deux propofitions : il
y a des autels , donc il y a des Dieux ,
ne tiennent point l’une à l’autre , &C
fi vous n’avez rien de mieux à me dirq
nous pouvons nous féparer. Timoclès.
Ah , vous quittez le champ de bataillé
le premier, vous vous avouez donc
Vaincu. Damis. Afl’urément Timoclèss
AuHi que voulez-vous que je fafle à un à
homme qui court embrafler l’autel il)
comme ceux à qui on fait violence. a
Eh bien , fur cet autel même je jure
que je ne difputerai lus avec. vous.

1 Feéle’rat , impie , l
homme exécrable , fouillé de tous les m
crimes. On ne fait qui efi ton pere ,
cat ta mere étoit une P. . . . Tu as tué s
ton frere , tu pilles les tombeaux des c1



                                                                     

a z’rztituliirIupiterfi, 6m. 17:
m0fl3.,otu es un adùltere , un **,- un
.- im-pudent. 0h,.tuv ne t’en iras pas que

v ne fait: moulu de. coups ô: cafié
la tête avec cette tuile. Jupiter. Damis
s’en va en riant, l’autre le fuit en l’ac-
’ Cablant d’injures; mais que ferons.

t . nous? Maman. Bon , ce n”efi rien
a quejcela. flouve-nommons de la man
a, aime d’un poète qui dit : on ne

vous a point infulte’fi-vous ne croyeïlpas
l’être. Les infultes ne vous feront point
de mal fi vous ne les prenez pas pour
vous. D’ailleurs il n’y a pas d’incon-

. véniens à ce qu’un petit nombre de
’ philofophes peinent comme Damis.
3 Nous aurons moujotirspour nous le

vulgaire,»lie peuple, de aufmoins les
nations barbares , qui font bien plus
n’ombreufes que ies Grecs. Jupiter.
Oui , mais, Mercure , nous pouvons
dire de Daims ce que Darius (1) di-

1.;

v t -( 1) D’Ablanco’urt traduit ainfi cette
v ’ maxime : on n’a de mal que ce qu’on s’en fiait.

i . (2) D’Ablancourt couronne toutes l’es
, mal-adrefi’es en fupprimant cette applica-
é l tion de Jupiter, qui efl pleine de grace 8c
S I de finefle. Encore un coup il faudroit citer

Miv



                                                                     

, 172 Dialoguedaliztc’z’èn , 5?.

jblde. l X .

foit de Zopyre :J’aimerois mieux avoir.
ce brave homme pour définfeur .6” orin
ami que d’avoir mille Babylonims a me;

le trois quarts de cette traduétion pour en

. A ’ I 4 lfaire connortre tous les defauts ; cependant
ceux qui ne conno’rfl’ent’ pas le texte lalif’ent

avec plaisir. C’efl le. plus. bel éloge qu’on; M.

paille faire de Lucien. ’ , - . La.
la

(Q j r,


